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BULLETIN. 
Des paroles de paix ont été prononcées par 

deux hommes d'Etat éminents et nous arrivent 
simultanément. 

M. Rouher, au sein du banquet que lui a of-
fert, dimanche dernier, la chambre de commerce 
de Nantes, a dit :'< L'Empereur ne se laissera 
pas détourner des gloires fécondes de la paix. » 

M. de Beust, dans sa réponse au président 
d'une autre chambre de commerce — celle de 
Brunn, — après s'être félicité du succès des né-
gociations relatives à la transaction financière 
avec la Hongrie, a ajouté : « Quant aux autres 
affaires de la politique, elles se sont arrangées 
d'une telle sorte que je ne doute pas du main-
tien de la paix. » 

Nous prenons acte de ces déclarations sans 
négliger, toutefois, de mettre en regard, les 
débats auxquels donnent lieu la discussion de 
l'Adresse de la « deuxième » chambre badoise, 

Non moins nette et énergique que la pre-
mière chambre, la deuxième s'exprime ainsi : 
« Nous déplorons profondément que les événe-
ments, lelsqu'ils se sont constitués, opposent des 
obstacles de diverse nature, à la reconstitution 
immédiate d'une grande communauté allemande 
et nous partageons l'espoir de V. A. R. que 
l'intelligence de plus en plus vive de la situation, 
le ferme courage et le désir indomptable qui 
entraîne le peuple allemand vers' une patrie 
unie, triompheront bientôt de la résistance qu'il 
rencontre à l'intérieur comme à l'extérieur. » 

Nonobstant les rumeurs alarmistes répandues 
sur les périls qui menaceraient !a sécurité du 
gouvernement pontifical, on prend à Rome les 
dispositions nécessaires pour la réunion du futur 
concile œcuménique. Pie IX a déjà nommé une 
commission composée de cardinaux et qui, sou» 
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LE BAISER DES FIANÇAILLES, 
Par M. Adolphe Favre. 

Correspondance littéraire Favre. — Reprod. interdite. 

Six jeunes gens, au quinzième siècle, étaient réu-
nis dans la salle basse du château deThillay, au fond 
des Ardennes, sur les bords de la Semoy, rivière au 
cours sinueux et romantique, dont les eaux vont 
grossir, quelques lieues plus loin, celles delà Meuse. 

Une table de banquet élait dressée au milieu de la 
vaste pièce; des armes de chasse descendaient ap-
pendues à la sombre muraille : arcs et arbalètes, 
épieux et massues, longs couteaux à manches damas-
quinés, carquois à traits et flèches, se disputaient 
chaque place des parois. 

A celte époque, où les armes à feu, encore dans 
l'enfance de l'art, ne devaient que bien plus lard 
passer dans l'usage général, courir un sanglier était 
plus qu'un plaisir, c'était un péril, et les jeunes sei-
gneurs d'alors se faisaient un devoir d'aguerrir leur 

curage aux péripéties de ce terrible amusement. 

le nom de Congrégation centrale, sera char-
gée d'élaborer et de déterminer les matières qui 
devront être soumises aux délibérations du 
concile. 

A quels sinistres pronostics ne s'est-on pas 
.naguère encore abandonné au sujet des difficul-
tés orientales ? Et bien ! des avis de Constanti-
nople nous entretiennent de négociations actives 
entre la Porte et la Russie ; et, comme le cabi-
net ottoman témoigne de dispositions sérieuse-
ment conciliantes, on a plus que jamais lieu de 
compter sur une entente. Parmi les combinai-
sons mises en avant, il serait question d'accorder 
à la Crète l'autonomie administrative sous un 
prince chrétien que le Sultan choisirait parmi les 
hauts fonctionnaires de la Porte. 

Des journaux de Marseille avaient raconté 
qu'un navire turc avait arboré le pavillon fran-
çais pour attirer sur le bord de la mer, des 
femmes, des vieillards et des enfants Crétois 
qu'il aurait ensuite écrasés sous des volées de 
mitraille !... Une dépêche de Constantinople 
oppose au récit des feuilles marseillaises un dé-
menti officiel. 

A peine Salnave a-t-il été appelé à succéder 
au président Geffrard qu'une révolte éclate con-
tre lui. Plusieurs villes d Haïti sont en pleine 
rébellion et le nouveau chef du pouvoir exécu-
tif a dû chercher son salut dans le fuite. 

Si l'on en croit les derniers avis du Mexique, 
Porfirio Diaz accentue de plus en plus le rôle 
de modérateur qu'il s'est attribué : il menace 
d'intervenir au besoin par les armes si un grand 
nombre de condamnés à mort n'obtiennent uns 
commutation de peine. Ajoutons, pour caractéri-
ser l'état de choses mexicain, que Carlos Mira-
mon qui est à la tête de 3 000 hommes, a fait 
fusiller 90 libéraux pour .venger la mort de son 
frère, tombé1 le 19 juin sous les balles des jua-
ristes, à côté de Maximilien. 

Pour le bulletin politique : A. IAVTOU. 

Dépêches télégraphiques 
(Agence Uavas). 

Francfort, 18 septembre, M h. 1/2. 
Le roi de Prusse vient d'arriver. Les autorités ne 

lui ont pas fait de réception officielle. 

Des sièges de chêne, au nombre de dix entouraient 
la table. 
. Six chevaliers seuls étaient là, avons-nous dit, 
dans celte salle pleine de valetaille. 

Quatre convives manquaient. On atlendaii. 
Cependant la présence des absents était impa-

tiemment désirée : tous ces jeunes gens étaient des 
chasseurs, et Raoul, le châlelain de Thillay, leur 
aîné, les ressemblait pour fêter la St-Hubert. 

On était au 3 novembre de l'année 1460. 
Le ciel était resplendissant; le soleil, comme une 

réminiscence, des joyeux sourires de l'été, dorait la 
campagne, et l'âme semblait avoir des ailes pour se 
livrer avec effusion au dernier épanchement de la 
nature. Tout présageait une belle et heureuse jour-
née. 

Il était midi. 
Toul-à-coup un bruit de cor retentit dans l'im-

mense demeure, et un varlet en ouvrant la porte 
golhique de la salle du banquet annonça un nouvel 
hôte. 

C'était Oscar d'Auvillers. 
— Messires, dit le jeune seigneur dont le regard 

était triste et la voix pleine de larmes, un de nous 
manquera à celle fraternelle réunion : Adalbert de 
la Neuville n'est plus ! Dieu l'a rappelé à lui ! 

— Adalberl de. la Neuville n'est plus ! répéta dou-
loureusement Raoul. Quel événement a pu l'enlever 
à notre amitié ? 

Oscar reprit : 
Nous chevauchions hier, à la deuxième heure du 

soir, sur un chemin de traverse pour nous rendre au 
tournoi de Sevigny, Adalbert me précédait et laissait 

Le grand-duc de Bosse est arrivé pour présenter 
ses gommages à S. M. 11 a été reçu par le comman-
dant de la ville et, par le président de la police. 

Le grand-duc a adressé au roi l'invitation d'aller à 
Darkestadt. 

Florence, 18 septembre. 
Garibaldi est arrivé hier soir. 
Le ministre de la marine a nommé une commis-

sion d'officiers de marine chargée d'établir une ré-
forme générale de la marine. 

Constantinople, 17 septembre. 

(Officiel). — Le récit des journaux de Marseille, 
où il est dit qu'un bâtiment turc aurait arboré le pa-
villon français pour attirer sur les bords de la mer 
des femmes* des vieillards et des enfanls crétois qu'il 
aurait ensuite mitraillés, est complètement faux, et a 
la même origine que la nouvelle, répandue partout, 
il y a quelque temps, de prétendus massacres com-
mis par les troupes ottomanes dans plusieurs villages 
chrétiens de l'île de Crète. 

Turin, 18 septembre, 7 h. 30, soir. 
■ 

Louis Kossuth donne un dômenli catégorique à la 
nouvelle, publiée par la Presse de Vienne, d'une entre-
vue qui aurait eu lieu à Dieppe entre lui et l'ambas-
sadeur russe, comte deStackelberg. Kossuth déclare 
que cette assertion est une calomnie. Il n'a pas quitté 
Turin depuis près de trois mois, il n'est jamais allé 
à Dieppe, il n'a jamais vu M. de Stackelberg ni .par-
lé à aucun agent russe. 

Il n'a jamais eu le moindre rapport avec la Russie 
et il n'en aura jamais avec le bourreau de sa pairie 
et de la Pologne, avec fennemie éternelle de la li-
berté. Kossuth ajoute qu'il n'y aura jamais rien de 
commun entre la Russie et lui. 

Relativement à Virgil-Szilagyi, Louis Kossuth dé-
clare que Szilagyi s'est réfugié à Herlin pour se sous-
traire aux persécutions autrichiennes, mais qu'il n'a 
reçu aucune mission de lui. 

Manchester, 18 septembre, soir. 
Une foule d'Irlandais armés ont délivré de force, 

cet après-midi, deux prisonniers fénians, le colonel 
Kelly et le capitaine Denly, qu'on conduisait en prison 
dans une voilure. Les Irlandais ont tiré sur lecocher 
et les policemen. Le cocher a élé alteinl, ainsi que 
deux policemen, dont un mortellement. 

Manchester, 19 septembre. 

La ville esl très agitée. On a opéré 23 arrestations. 
Parmi les individus arVêtês se trouveraient le meur-
trier du policemen et des personnages importants du 
fèuianisme. 

CIRCULAIRE DE M. DE BISMARK. 

Augsbourg, 18 septembre." 

La Gazelle du soir d'Augsbourg. publie 
la circulant' suivante de M. de Bismaik adres-
sée aux agents prussiens à l'étranger : 

« Je vous ai déjà fait connaître les communications 
qui nous sont parvenues de la part de l'Autriche aussi 
bien que de la part de la France, au sujet de la si-
gnification et du caractère de l'entrevue de Salzbourg, 
et que nous ne pouvions recevoir qu'avec satisfaction. 
11 était à prévoir qu'il serait difficile de convaincre 

flotter son regard vershi forêt; sa pensée errait à l'a-j 
vrnlure; alors, comme une apparition subite, surgit 
au-devant de lui une femme misérablement vêtue, 
aux traits amaigris, au front creusé par l'âge, et 
sous l'œil droit de laquelle se profilait une large ci-
catrice. Cette femme, dont la physionomie étrange et 
malheureuse ne sortira pas de ma mémoire, tendit 
la main, et pleurait defaim, sans doute. La misère est 
éloquente. Adalbert lui jeta la pièce d'or de son es-
carcelle. 

— Seigneur cavalier, dit la pauvre femme en re-
cevant la pieuse aumône el en suppliant, ne con-
tinuez pas votre route, retournez à votre castel : la 
mort vous attend au tournoi de Sewgny, 

— Merci bonne femme, je ne crois pas aux augu-
res. Dieu seul sait quand je mourrai, dit Adalbert 
avec un amical sourire. 

— Tournez bride; seigneur cavalier, insista la 
mendiante, ne courez pas à voire tombeau, que je 
puisse encore bénir votre main ! 

— Que la paix soit avec vous, pauvre mère, nous 
nous reverrons, moi pour vous donner, vous pour 
recevoir. 

— Mon Dieu ! mon Dieu ! murmura la mendiante 
en joignant les mains au ciel et en nous regardant tris-
tement nous éloigner, vous seul connaissez les mys-
tères de vos décrets ! 

Quelques heures plus tard, nous reprenions le 
chemin de traverse en grand cortège, mais Adalbert 
de la Neuville, dans un assaut du tournoi, était mort 
tué d'un coup de lance qui lui avait perforé la poi-
trine, au défaut du gorgerain, en se brisant contre 
l'armure de fer. Tous avaient voulu suivre ses restes 

l'opinion publique qu'un fait tel que l'entrevue des 
deux puissants monarques, en présence de la situation 
actuelle de l'Europe, n'eût pas une signification plus 
profonde et une portée plus grande ; les nouvelles 
publiées tout d'abord avec ostentation et avec une 
apparence d'authenticité sur les résolutions politiques 
qui auraient été prises à Salzbourg, ne furent point 
de nature à lever les doutes au sujet du but de cette 
entrevue. 

» Nous avons donc appris, avec une satisfaction 
d'autant plus grande, par les déclarations autrichien-1 

nés et françaises que la visite de l'Empereur Napo-
léon a eu sa source dans un sentiment que nous res-
pectons et qui a nos sympathies, et que ce caractère 
a été conservé à l'entrevue des deux Souverains. 

» D'après ces informations, les affaires intérieures 
de l'Allemagne n'ont pas, comme l'ont fait supposer 
les premières nouvelles, formé l'objet des entreliens 
de Salzbourg. Cela est d'autant plus heureux, que 
l'accueil fait à ces nouvelles et à ces suppositions par-
tout en Allemagne, a prouvé de nouveau combien le 
sentiment national allemand s'oppose à l'idée de 
placer le développement des affaires de la nation alle-
mande sous la tutelle d'une ingérence étrangère, ou 
de le voir dirigé par d'autres considérations que celles 
commandées par les intérêts nationaux de l'Allema-
gne. ' 

» Nous avons pris pour tâche, dés le commence-
ment, de diriger le courant national de l'Allemagne 
de telle manière qu'il n'agirait point d'une manière 
destructive, mais d'une manière productive. 

» Nous nous sommes abstenus de tout ce qui 
pourrait précipiter le mouvement national ; nous 
avons cherché à calmer et non à agiter. Nous pouvons 
donc espérer que ces efforts réussiront si les puis-
sances étrangères évitent de leur côté, avec une égale 
sollicitude, tout ce qui pourrait provoquer des in-
quiétudes de la part du peuple allemand. Tout pro-
jet d'ingérence étrangère provoquerait une juste 
excitation du sentiment de la dignité et de l'indépen-
dance nationale. » 

C'est donc avec une vive salisf.iclion que 
nous accueillons le désaveu formel de toute 
pensée d'immixtion dans les affaires intérieures 
de l'Allemagne. Nous nous en félicitons surtout 
dans l'intérêt du développement paisibles de 
nos propres affaires. Les gouvernements de 
l'Allemagne méridionale, eux-mêmes, nous 
rendront cette justice (pie nous nous sommes 
abstenus de toute tentative de pression morale 
sur leurs résolutions et que nous avons renoncé 
aux moyens que nous offrait le Zollvereiii pour 
atteindip ce but. Nous continuerons à rester 
fidèle à tel te atiilude?A l'avenir aussi, la confé-
dération du Nord s'empressera d'ailei au devant 
de lout besoin des gouvernements méridionaux, 
relativement à l'extension el à la consolidation 
des rapports entre le sud et le nord de l'Alle-
magne. Mais nous laisserons à nos alliés de 
! Allemagne du sud toute liberté de résolution 
qoanl à la mesure dans laquelle devra s'effec-
tuer ce rapprochement mutuel. 

Nous croyons pouvoir maintenir ce point de 

funèbres. Au loin, sur la lisière de la forêt, une 
ombre regardait, aux dernières lueurs du jour, passer 
la lugubre procession. C'était la mendiante. 

Bientôt elle disparut dans la profondeur des bois. 
Nous arrivâmes au domaine de la Neuville, et 

mille sanglots se mêlèrent aux nôtres. 
Nous avons un ami de moins, Messires; que Dieu 

le reçoive dans son sein ! 
A peine ces paroles achevées, le cor fit entendre de 

nouveau sa voix éclatante. 
Un des compagnons attendus apparut au seuil de 

la porte gothique. 
C'était Urbain d'Issancourt. 

II. 

— Messires, je vous apporte le deuil, dit le jeune 
seigneur en se voilant le front de la main. 

— Est-ce encore u*ne mort que nous avons à dé-
plorer ? dit Raoul dans un morne abattement. 

— Renaud de Gernelles n'est plus qu'un froid ca-
davre ! reprit Urbain avec une profonde affliction. 
Les morts vont vite, Messires. Au trépas d'Adalbert 
delà Neuville, triste catastrophe que j'ai apprise en 
passant le ponl-levis de Thillay, Dieu a voulu joindre 
celui de Renaud de Grenelles — Que sa volonté soit 
faite ! 

Urbain d'Issancourt se signa. Tous les assistants 
.l'imitèrent. 

Raoul, après l'accomplissement de cet acte chré-
tien se tourna vers le jeune cavalier resté à deux pas 
de l'entrée. 
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ue avec d'autant plus de tranquillité que nous I 

voyons dans les rapports créés par les traités 
actuels entre le nord et le sud de l'Allemagne, 
rapports qui trouvent leur expression dans les 
alliances conclues et dans le rétablissement 
complet du Zollverein, une base assurée de 
fait et do. droit pour le développement autonome 
des intérêts nationaux des peuples allemands. 
Je vous prie de vous prononcer dans ce sens 
vis-à-vis du gouvernement de , et je vous 
autorise à donner lecture de celte dépêche. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Revue des Journaux 

MONITEUR. 

On lit dans le bulletin du Moniteur : 
« Une expédition militaire, à la tête de la-

quelle se trouvent Réchid-Pacha, gouverneur 
général du Vilayel de Syrie, et le général en 
chef de l'armée d'Arabistan, Dervish Pacha, 
vient d'être dirigée à l'est du Jourdain et de 
la mer Morte, dans le but d'assurer la sécu-
rité du pays et de mettre désormais les cara-
vanes et les voyageurs qui parcourent ces 
régions dans un but scientifique à l'abri des 
rançons qui leursont imposées parles Bédouins. 
Le château de Sait, ancienne citadelle gréco-
romaine, situé près de Rabbt-Antmon, a 
déjà été occupé, et on se propose d'en relever 
les ruines pour y laisser en permanence une 
garnison de troupes régulières. La population 
Druse montre d'ailleurs sur le passage de l'ex-
pédition les intentions les plus rassurantes, les 
Pachas n'ont rencontré aucune opposition et la 
perception des impôts s'effectue sans difficul-
tés. » 

FRANCE. 

Sous ce titre « Les déclarations de M. Rou-
ber » et sous la signature de M. Rigaud, on 
on lit dans la France : 

« Devant la foule réunie sur la place de 
Nantes, M. Rouher a proclamé en ces termes 
la ferme volonté de l'Empereur de ne pas s'ar-
rêter dans sa marche libérale : 

« Les mauvaises traditions du passé, les sè-
» diments insurrectionnels qu'elles ont jetés 
» sur le sol, sont des difficultés de la 
» roule; mais ces difficultés ne sauraient arrê-
» ter la marche de celui qui nous conduit et 
» nous guide. Pour lui, dès le jour où la na-
» tion unanime lui a confié le devoir souve-
» rain, l'ordre a été le moyen, la liberté le but. 
» L'œuvre glorieuse qu'il a voulu fonder, la base 
» sur laquelle il a voulu asseoir la dynastie a 
» été l'Empire démocratique et libéral. » 

» Le soir, au banquet offert par la chambre 
de commerce de Nantes, M. Rouher a carac-
térisé en ces termes les tendances pacifiques 
de la situation : 

« Pour l'exécution des grands travaux 
» comme pour l'activité des transaction, la 
» première condition est la paix. 

» Or, tous les efforts du gouvernement, 
» toute la politique de l'Empereur ont pour 
» but son maintien et sa longue durée. Croyez-
» moi, et je suis heureux de le dire dans 
» cette réunion des représentants du haut 
» commerce el de la grande industrie, l'Empe-
» reur ne se laissera pas détourner des gloires 
» fécondes de la paix. Les grandes guerres ne 
» sont aujourd'hui possibles que lorsque 
» l'honneur la dignité, les inlérêts fondamen-
» taux sont compromis. Or, Dieu merci, pour 

— Quel coup funeste, dit-il en retenant ses larmes, 
nous a ravi notre excellent ami ? 

— Il y a trois ans, reprit Urbain, nous pousuivions 
un sanglier dans la forêt, quand au carrefour de la 
Meule, une vieille femme, courbée sous le faix d'un 
pesant fagot, vint à faiblir sous le poids et tomba à 
deux longueurs de la cavale de Renaud. Le hardi 
cavalier, dans un mouvement rapide de retraite, arrête 
sur place sa monture, met pied à terre et relève la 
malheureuse à qui, mû de compassion, il presse la 
main en y laissant une généreuse offrande. La pauvre 
femme, vivement touchée, et voyant son libérateur 
remonter en selle, s'écrie avec une sainte instance : 

— Noble chevalier, ne chassez plus ; écoulez la 
voix d'une misérable créature qui voudrait pouvoir 

■ donner tout son sang pour vous. Oh 1 ne chassez plus 
de grâce ! vous perdrez la vie avec le troisième san-
glier que vous abattrez. 

Je crois encore voir la pauvresse dans son atti-
tude suppliante, le front large el découvert, l'œil plein 
de prière; sa physionomie était belle, quoique étrange 
sous la large cicatrice qui couvrait sa joue droite. 
C'est un tableau qui me sera toujours présent à l'ima-
gination. Pauvre femme ! 

— Puisque je dois mourir avec le troisième san-
glier que je tuerai, reprit Renand avec une affable 
plaisanterie, j'ai donc encore pleinement deux san-
gliers à vivre. Soyez sans inquiétude, bonne femme. 
Au revoir et merci. 

De, Grenelles piqua sa cavale et nous poursui-
vîmes notre chasse. 

Au détour de la route, j'aperçus encore la men-
diante qui, assise sur son fagot et nous regardant 

» la France ces biens précieux, placés sous 
» la protection de son patriotisme, sont à l'abri 
» de toute atteinte. » 

» Devant ces déclarations dont il est inutile 
de faire ressortir l'importance, que pourront 
dire ces journaux qui s'étudient chaque jour à 
persuader au public que des réactions anti-
libérales s'agitent dans les régions officielles 
et que le désaccord règne entre le chef de 
l'Etat et ses conseillers les plus éminents ? 

B Que pourront dire ceux qui affectent de 
croire à des projels mystérieux, menaçants 
pour la paix du monde ? 

» Avouer qu'ils se sont trompés ? Nous ne 
l'espérons pas, ils se tairont peut-être, mais 
l'immense majorité du pays reconnaîtra ses 
plus intimes aspirations dans ce programme, 
qui se résume en ces mots: La paix honora-
ble au dehors, la liberté progressive à l'inté-
rieur. » 

Pour extrait: A. Laytou. 

Nouvelles du jour 

M. Dano, consul de France à Mexico, avec 
le personnel de la Légion, est arrivé à Brest, 
sur le paquebot la Ville de Paris. On assure 
qu'en débarquant, M. Dano a reçu du préfet 
maritime, au nom de l'Empereur, l'invitation 
de se rendre à Biarritz. 

— M. le marquis de Moustier, ministre des 
affaires étrangères, est arrivé ce matin à Paris 
et a repris immédiatement la direction de son 
département ministériel, dont l'intérim avait 
été confié à M. le marquis de La Valette. 

— Les ministres présents à Paris, se sont 
réunis aujourd'hui à une heure, au ministère 
d'Etat. . 

— Le Pape devait tenir un consistoire à 
Rome, hier, 20 septembre. 

— D'après une dépêche de Turin, l'ex-dic-
tateur Kossuth, se serait rencontré à Dieppe, 
le 1er septembre, avec l'ambassadeur de Rus-
sie, comte de Slackelberg, et aurait reçu de 
ce dernier une somme de 50,000 francs. 
Kossulh dément ce fait. 

— Le roi de Prusse est arrivé le 18 sep-
tembre, à Francfort ; il ne lui a pas été fait de 
réception officielle. 

— D'après un journal de Florence, d'impor-
tantes modifications seraient introduites dans 
la situation de la légion d'Anlibes. Ainsi, le 
temps de service accompli dans la légion ne 
sera plus compté aux soldats comme étant fait 
daBS les rangs de l'armée française. Les cas 
d'insubordination ressortiront de la pénalité 
romaine, et les déserteurs cesseront d'être in-
corporés dans nos compagnies de discipline 
françaises. 

— Paris est déjà en plein équinoxe. La tem-
pérature est froide comme aux approches de 
l'hiver. Les bourrasques sont intenses sur le 
littoral de l'Océan. Si cela continue, les ven-
dangeurs auront l'onglée. 

. — Le fait suivant est à signaler en faveur 
des associations coopératives de consommation, 
qu'il faut se garder de confondre avec les so-
ciétés soi-disant productrices. On a ouvert 
ces jours derniers à Vérone (Italie), un ma-
gasin d'épicerie et de comestibles basé sur le 
système coopératif, c'est-à-dire que tous les 
acheteurs sont actionnaires et qu'ils ne payent 
la denrée que le prix qu'elle coûte. La vogue 

disparaître, semblait mettre toule sa vie à tendre ses 
mains vers nous dans une dernière supplication. 

Un instant après, nous avions rejoint notre san-
glier, que Renaud renversait sans mouvement d'un 
seul coup de son épieu. 

En repassant au carrefour de la Meute, il ne res-
tait plus trace de notre apparition. La forêt était 
déserle. 

Un mois se passa. Un nouveau sanglier fut abattu. 
Depuis, nous avions oublié la mendiante du car-

refour, et ce matin, au lever du soleil, nous nous 
rendîmes en chasse dans la forêt. Renaud chevau-
chait à quelque dislance en avant. Il arrivait au pré-
cipice des Carrières. Un sanglier débusque à deux 
pas, il lui envoie une flèche en plein corps : l'animal 
furieux, se jette dans les jarrets de la cavale qui bon-
dit sans répondre à la main de fer impuissante à la 
maîtriser, et bête fauve, monture et cavailer roulent ! 
dans l'abîme. 

A l'affreux spectacle qui s'offrit à moi lorsque je I 
laissa tomber un regard au fond du gouffre, je re-
culai d'horreur ! J'entrevis alors, comme à travers 
un nuage, et suspendue à la crêle d'un rocher, la 
mendiante du carrefour de la Meute. Je fermai les 
yeux ; quand je les rouvris, l'apparition avait fui. 

A présent, Renaud a été rendu au manoir de ' 
Gernelles pour n'en plus jamais sortir. Pleurons, 
Messires, notre perte est grande I 

Raoul se découvrit lentement. Bientôt toute l'as-
semblée fut tête nue. 

— Oui, notre perle est grande, Messires, murmura 
le jeune seigneur de Thillay, deux compagnons de 
notre vie nous ont quittés pour toujours. Noire amilié 

de l'établissement est telle qu'on s'occupe de | 
lui joindre une succursale. 

— Le bruit se répand que la Cour rentrera 
de Biarritz, la semaine prochaine. On mande 
également de la résidence que M. Filon, est 
installé comme répétiteur auprès du jeune 
Prince, dont l'éducation est confiée au général 
Frossard. 

— On lit dans YOpinion Nationale : 
« Des bruits fâcheux nous arrivent de Flo-

rence, depuis quelques jours* Ls parti d'action 
tenterait, dit-on, une invasion des Etats-Ro-
mains. Garibaldi serait personnellement engagé 
dans cette entreprise. » 

— La préoccupation du jour est encore la 
négociation ayant pour but d'obtenir de la 
Banque de France, au profit du Crédit mobilier 
et des entreprises qu'il patrone, une avance 
de 75 millions. Le conseil de la Banque a 
renu ce malin, une troisième séance pour 
l'examen des litres de garantie. L'affaire paraît 
devoir aboutir. On peut donc mettre fortement j 
en doute la nouvelle de la retraite de MM. ! 
Emile et Isaac Péreire, dont parle un journal 
du soir. 

— Le Courrier de Luxembourg anuonce, 
que la démolition des ouvrages fortifiés de cette 
place est commencée. 

— Il y a aujourd'hui, au palais du Champ-
de-Mars, un banquet des instituteurs primaires 
des départements. 

— On écrit de Florence, 15 septembre : 
« Garibaldi vient de traverser notre capitale, 

se rendant sur la frontière romaine. Il veut, 
di!-on, se relever par un coup d'éclat de la chute 
qu'il a faite au Congrès de la paix. Peisonne 
ici ne met en doute l'imminence d'une attaque 
sur Rome. Garibaldi a des armes, des muniiions 
et de l'argent. Vingt mille fusils sont déjà pas-
sés sur le territoire romain et déposés eu lieu 
sûr. » 

— On mande de Londres que Garibaldi, in-
vité par la ligue anglaise de la reforme, au 
banquet qu'elle prépare à Londres pour le 30 
de ce mois, a refusé, en donnant pour motif 
« qu'il ne sait pas s'il n'y aura pas des affaires 
qui nécessiteront sa présence en Italie. » 

D'autre part, un journal de Londres, XEx-
press, du 18 septembre, publie la nouvelle sui-
vante, qui s'accorde peu avec le bruit d'un 
« coup de main immédiat » de Garibaldi sur 
Rome : 

« Le général Garibaldi est maintenant l'hôte 
de M. Thomas, B. Pottér, membre du parle-
ment, à Pitnacree, comté de Penh. » 

— Ce soir, à l'Odéon, premièrere présentalion 
des Beaux messieurs de Bois Doré, drame en 
5 actes, de G. Sand el de Paul Meurire. Les 
principaux tôles sont confiés à Lafonl, à Des-
hayes et à Melle Essler. 

— On mande de Vienne que l'ev-reine de 
Hanovre vient de se convertir au catholicisme. 

— M. le comte de Chambord, a envoyé un 
secours de" 500 fr. à la commune de Verdun-
sur-Garonne, éprouvée par une inondation. 

— Il est question de joindre une annexe 
importante à noire établissement pénitenciaire. 
de la Nouvelle-Calédonie. 

— La réception de M. Jules Favre à l'Aca-
démie française, aura lieu dans les premiers 
jours de novembre. L'illustre orateur, qui est 
en villigiature en Allemagne, prépare son dis-
cours. 

I les accompagnait partout, que nos prières les suivent 
au ciel ! A genoux, Messires ! Prions ! 

■ El rien n'était plus solennel que ces huit chevaliers, 
l le front courbé sur leurs sièges de bois et élevant 
I leur âme à Dieu ! 

Après avoir confondu tout l'encens de leurs cœurs 
dans un saint recueillement, les huit chevaliers se 
signèrent, el un à un, reprirent, debout, leur place 
devant la table du banquet. 

Raoul, grave, rompit le silence. Il dit : 
— Allons, Messires, la part de Dieu es! faite. Ceux 

qu'il appelle à lui sonl les élus. Heureux nos frère§ 
morts, ils goûtent la céleste joie! A table, Messires! 
que nos testes comme des alléluia sacrés allaient ré-
sonner aux cœurs des convives du Seigneur ! 

Puis prenant une coupe et s'asseyant, il ajouta : 
— A la gloire éternelle de ceux qui nous attendent 

près de Dieu notre père ! 
Tous prirent une coupe et s'assirent en répétant le 

le toste saint. 
Raoul remit sa toque. 

— Couvrez-vous, Messires, dil-il. Varlels, servez. 
En un instant les pièces de venaison abondèrent 

sur la table ; des serviteurs exercés les eurent bientôt 
dépecées. Des échansons se multiplièrent aux côtés 
des hôtes avec leurs amphores de vermeil. On se 
rendait raison. 

Tout-à-coup cependant, au milieu de l'animation 
qui croissait, le cor jeta pour la troisième fois son 
signal retentissant. 

Chaque front se voila involontairement. 
La porte s'ouvrit. Un varlel se présenta. 

{La suite au prochain numéro.) 

— Le pain se vend à Paris, 1 fr. 5 c. les 
deux kilogrammes. 

— La Gazelle de Florence annonce que le 
gouvernement ilalien vieni d expédier de nou-
veaux renions de troupes de diverses parties 
du royaume vers le cordon militaire établi le 
long de la frontière pontificale. 

Pour extrait :. A. LAYÏOU. 

BULLETIN FINANCIER. 

Le marché a élé aujourd'hui assez agité 
sous l'influence des préoccupations excilées par 
la circulaire Bismark et par les tendances 
uuiiaires du Reirhsiag. Toutes les valeurs ont 
baissé. Les mêmes impressions ont élé ressen-
ties à Berlin et à Francfort, dont les côtes 
sont venues en même temps avec une baisse 
sensible. Les consolidés anglais se maintiennent 
à 94 3/4 à 78. La renie ouverte à 69 fr. a 
fait au plus haut 69.10 et reste à son cours 
le plus bas 68.95. 1 Italien qui avait repris de 
48.55 à 48 75 est retombé en clôture à 
48.52 1/2. Les valeurs du Mobilier sont tou-
jours très offertes Le Mobilier français reste 
à 232.50 après 225.50 el 241.25, l'Espagnol 
finit à 162.50, le Transatlantique 305 et im-
mobilière à 95. Parmi les chemins, le Lyoo 
reste à 891.25, l'Orléans 888.75, le Nord à 
1150 el le Midi à 531.25. Les Autrichiens ont 
repris a 481.25 el les Lombards à 381.25. — 
Cours moyen du comptant : 3 °/0 69.05, —-
4 1/2°/.. 98.12 1/2. Ba'nque de France 3340. 
— Crédit foncier 1310. 

Pour extrait : A. Laytou. 

L A. PERSE 

Si le tableau qu'on va lire et que nous em-
pruntons à un recueil anglais est exact, il ne 
faut plus dire avec Montesquieu : Commen' 
peut-on être Persan? Il faut dire : Je vou» 
drais bien être Persan ? 

o Là cour la plus brillante de l'Asie est in-
contestablement celle du Shah de Perse. Le 
gouvernement de ce pays est bien établi, puis-
sant el respeclé. Rien n'est plus frappant, 
après avoir traversé les contrées sauvages qui 
séparenl la Turquie de la Perse, que de re-
marquer dès le premier village persan que l'on 
rencontre, quels heureux résultats peut avoir 
un bon gouvernement même asiatique. 

» Dans tout le royaume, l'autorité du souve-
rain est respectée, et les pouvoirs locaux obéis. 
Quoique la cour y soit plus magnifique que 
dans aucun Etat de l'Orient, les habitudes du 
roi et de sa famille sont loin d'être sompiueu-
ses. Le Shah est vêtu comme fêlaient ses an-
cêtres il y a des siècles. L'appartement de ses 
femmes esl tenu sur un tout autre pied que le 
harem du Sultan. Elles sont vêtues de la ma-
nière la plus simple, el l'on prétend même 
qu'à pan lafavoiite, elles n'onl pas toujours le 
superflu à <ôté du nécessaire. 

» En Perse, d n'y a point de dette publique, 
et quoique tous les persans soient avides d'ar-
geni, le roi est très rarement réduit à des 
moyens humiliants pour s'en procuier. Tel est 
le prince qui se propose d'aller visiter l'Empe-
reur de Russie à sa résidence d'été, en Crimée. » 

Pour extrait : A. Laylou. 

Bulletin Vinicole 

Nous extrayons du Moniteur Vinicole la 
correspondance suivante des départements : 

RANYCLS-SUR-MER (Pyrénées-Orientales), M sep-
tembre. — Nous sommes en présence des vendanges, 
et dans huit jours d'ici, elles seront en pleine activité; 
nous comptons sur le rendement d'une bonne récolle 
ordinaire. 

Si le beau temps qui règne aujourd'hui continue 
jusqu'à entier achèvement, nous pouvons compter que 
son produit sera d'une supérieure qualité sous tous 
les rapports. Nous espérerions en obtenir un bon 
prix, si ce n'était la rude concurrence que nous a éta-
bli le gouvernement en acceptant les vins d'Espagne 
fortemeni avinés avec le minime droit de 25 centimes 
par hectolitre. 

Enfin Banyuls, qui est, avec justice, réputée pour 
avoir les vins supérieurs de tous les pays du midi de 
l'Europe, pourra, avpc grande difficulté, faire écouler 
ses produits la ni qu'il se trouvera dans les marchés en 
face des vins d'Espagne, que le gouvernement a favo-
risés par la presque franchise de droit. 

CETTE, I l septembre. — Nos vendanges se pour-
suivent par un temps magnifique; tous les vignobles 
de l'Hérault sonl occupes. Si le ciel nous protège 
comme jusqu'à ce jour, nous ferons d'excellents 
vins. 

GEVRKY-CHAMBERTIN, 12 septembre. — Il est cer-
tain maintenant que nous ferons du vin d'une cer-
taine qualité, surtout si celle chaleur continue. Quant 
à la quantité, on l'évalue, pour le canton, à une demi-
récolte. 

On commencera la vendange dans les derniers 
jours de ce mois. 

Depuis quelques temps, il se fait considérablement 
d'affaires en vins nouveaux, de 15 fr. à 35 fr. les 
228 Iilres nus. 

Les vins vieux ne sont pa» demandés. 
ISSOIRK (Puy-de Dôme), 13 septembre. — Le beau 

temps et la chaleur que je vous avais signalés dans 
ma dernière correspondance se commuent au grand 
avantage de nos vignes. Cependant quelques orages, 
mêlés de grêle, viennent de temps à aulre achever, 
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pour quelques vignobles, l'œuvre deslruclive de la 
gelée. Stiint-Yvonie a eu particulièrement beaucoup à 
souffrir de ce fléau. On ne vendangera pas avant un 
mois. 

Selon toutes prévisions, la qualité du vin sera 
supérieureà celle de 1S66, mais le rendement inférieur. \ 

Voici le cours actuel des vins d'Auvergne : 
Auvergne nouveau, de 3 fr. 50 à 4 fr. le pot de 15

 !
' 

litres, selon qualité. r: 
Les vins vieux se font rares el se vendent de 6 fr. ', 

à 6 fr. 50. . I 
Il y a actuellement ungrand calme dans les affaires j 

et beaucoup de vins tournent. -
Il s'est vendu des eaux-de-vie de marc pur, franc 

de goût, à raison de 65 fr. l'hectolitre nu, force de 
52 degrés 

CHATEAUNEUF-CALCERNIER (Vaucluse) 16 septem-
bre. — Les raisins ne sont pas très-abondants; mais 
ils sont très-beaux. On attend beaucoup pour la qua-
lité. Nous n'avons pas eu de pluies depuis le com-
mencement d'août. 

La vendange va commencer dans sept ou huit 
jours, par un bien beau lemps. 

FITOU (Aude), 16 septembre. — Nous sommes en 
pleines vendanges. Les résultats obtenus jusqu'ici sont 
fort peu satisfaisants. 

L'an dernier, la récolle fut bien triste; elle le sera 
bien plus encore celle-ci. A peine ose-l-on dire si 
l'on aura une demi récolte ordinaire. 

On entend de toute parties propriétaires se plain-
dre de telle ou telle propriété qui a bien moins donné 
qu'ils l'espéraient. 

Si le temps restait tel qu'il est au beau, nous au-
rions assurément de bien meilleures qualités que 
l'année dernière. 

NANTES, 16 septembre. — Le temps est à souhait 
pour la maturité du raisin: un soleil alternant avec 
un ciel couvert et orageux, des ondées chaudes par-
fois, voilà notre température depuis quinze jours. 

qualité du vin qu'on va faire est donc assurée, 
puisque nos vendanges vont commencer incessam-
ment, c'est-à-dire d'ici huit jours, pour les musca-
dets aussitôt après, on coupera les gros plants. Nous 
atteindrons alors les derniers jours de septembre. 

Un fait étrange se passe ici; c'e.4 le manque absolu 
d'affaires en vins sur souche, cela est tout à fait 
anormal pour notre localité. Le défaut d'ordres de 
l'extérieur, les pertes qu'ont faites les spéculateurs, 
qui, l'année dernière à pareille époque, achetèrent des 
vins de 1806, expliquent cet état de choses. 

PULIGNY Xtôte-d'Or), 16 septembre. — Depuis 
quelques temps, la vigne a fait des progrès étonnants, 
à tel point qu'on pense vendanger, à Chassagne, le 
23 courant, et peut-être n'atlendra-t-on pas ce jour-
là pour commencer. 

Si le beau temps continue et qu'on laisse bien 
mûrir le raisin, nous atteindrons probablement une 
qualité qui, d'après l'avis de plusieurs personnes 
compétentes, pourrait être comparée à 1865, et cha-
cun sait ce qu'étaient ces produits-là dans la Côle-
d'Or. 

Quant à la quantité, on n'en parle que d'une façon 
non satisfaisante, car la gelée a frappé sur certains 
climats, tandis que d'autres ont été complètement 
épargnés. Ainsi j'estime qu'en moyenne on aura 
beaucoup de peine à atteindre moitié de la récolle 
1866. 

Les affaires pour les vins 1866 ont eu beaucoup 
d'entrain depuis environ deux mois, à tel point que, 
dans nos environs, on va presque vendanger caves 
vides. 

ROUILLAC (Charente), 17 septembre. — Le len;ps 
est favorable à la vigne. La chaleur a grillé quelques 
raisins; mais la qualité du vin y gagnera. Nous espé-
rons toujours une bonne demi-récolte. 

Les vendanges ne commenceront qu'à la fin du mois. 
SAINT-ANDRÉ-DE-CUBZAC ^Gironde), lll septem-

bre. — Sa situaiion dss vignes lians toute la Gironde 
laissé immensément à désirer. Il faut compter, dans 
les quartiers les mieux traités, à peine sur moitié 
d'une petite moyenne; mais combien peu arriveront à 
ce chiffie. La grêle, celle du 25 juillet surtout, a en-
levé non-seulement la totalité de la récolte pendante 
dans un très-grand nombre de communes; mais la 
vigne a été si cruellement massacrée, c'est le mot, 
que la taille sera impossible, même sur l'œil de la 
base. Depuis celte fatale journée, nombreux vigno-
bles, épargnés ce jour-là, ont été gravement atteints 
par ce terrible flléan. Depuis plus de huit jours, on 
vendange forcément, et bien que l'a maturité soil loin 
d'être complète, dans une foule de localités plus ou 
moins grêlées, c'est le seul moyen de sauver quelque 
chose, et Dieu sail ce que l'on sauvera. 

Si je suis bien renseigné, el je crois l'être, le Midi 
est encore plus mal traité que la Gironde. Aussi, tout 
porte à penser que la campagne s'ouvrira par des prix 
très-élevés. 

Les 66, dans les palus de Libourne, s'enlèvent 
facilement aujourd'hui si mauvais qu'ils soient, à 
300 francs !e tonneau de 912 litres. 

SAINT-EHUION (Gironde1, 16 septembre. — On 
espère que la récolte pendante donnera de bon vin; 
mais la quantité laisse beaucoup à désirer. 

SAINT-PERAY (Ardèehe), 17 septembre. — La vi-
gne est dans un état désespérant; la maladie a telle-
ment fait de progrés, qu'il ne reste, pour ainsi dire, 
rien sur les souches. On regarde cette récolle comme 
nulle. 

Le peu de vin que l'en fera sera bon; le lemps est 
lrè<-côaud. 

VILLEVAVRAC (Hérault), 17 septembre, — Nous 
sommes en pleine vendange; elle se fait par un beau 
temps. Nous aurons une récolle passable. 

La qualité sera meilleure que celle de 1866, car la 
maturité s'esl généralement bien accomplie. 

Le prix des vins n'est pas encore fixé. 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jus-

qu'à concurrence de la moitié de la valeur des j 
immeubles, s'il s'agit de terres et de maisons, j 
et du tiers s'il s'agit de bois et de vignes, des 
prêts remboursables en cinquante ans moyen-
nant une annuj'é de 6 fr. 06 0/0, amortisse- j 
nient compris : l'emprunteur a d'ailleurs à toute I 
époque le droit de se libérer par anticipation, \ 
en tout ou en partie. 

S'adresser à MM. les notaires, ou directe- j 
ment au Crédit foncier, rue Neuve des Capu- i 
cine, n° 19, à Paris. 2 I 

Chronique locale. 

CALENDRIER DU LOT. 
D.\T JOURS. FÊTE. FOIRES. 

26 Jeudi. s Cyprien sc J. 

27 Vendr ss Cosmeet R. Cazals. 

28 Saméd. s Wenceslas. 

BP. Q. 
©P- L 
€»• Q-
ù5 N. L. 

 le S, à 1 h. 41 m. du soir. 
 le 14, à O h. 43 m. du matin. 

 le 27, à llh. 51 tri. du soir. 

MERCURIALES. 

Moyennes du mois d'août. 

Froment, l'hectolitre 26f35 
Maïs, id 13 15 
Légumes secs, id 19 » 
Pommesdeterre,id 6 » 
Avoine, id 11 » 
Vin, la pièce de 220 litres, sans 

bois 55 „ 
Foin naturel, 100 kil 7 » 

id. artificiel, id 6 » 
Volaille, le kilogramme 1 25 
Viande de bœuf, les 100 kil. poids 

vif 70 » 
Viande de veau, id 75 » 

id. de mouton, id 70 » 
id. de porc, id 110 » 

Bois, le stère Il >> 
Charbon de bois, les 100 kilog. 11 » 

En vertu d'une décision ministérielle, tous 
les soldats de l'infanterie de marine libérables 
en 1866 viennent d'être renvoyés dans leurs 
foyers. 

M. Bigaud, lieutenant au 30e de ligne, est 
nommé officier d'ordonnance de M. le général 
Plombin, commandant les subdivisions de 
Tarn-.et-Garonne et du Lot. 

La nommée Mazet (Marie-Jeanne), dite Ju-
lie, internée dans l'asile de Leyme, pour cause 
d'aliénation mentale, avait été mise provisoi-
rement en liberté, pour rentrer dans sa famille, 
au village de Crayssac, commune de St-Lau-
rent-les-Tours. 

On présume qu'elle s'est dirigée vers Paris, 
ob, avant sa séquestration, elle était employée 
da ns une maison d'éducation, dirigée par M. j 
Lambert, àSl-Memlé. 

En cas de renseignements sur son compte, 
on est prié de les transmettre à M le Maire de \ 
Sl-Laurenl-les-Tours. 

Pèlerinage de Notre-Dame de Cahors 
(Faubourg St Georges). 

Ce pèlerinage est définitivement établi. C'est 
une œuvre de Dieu : il l'a bénie cette année en-
core plus que les années précédentes. Les pré-
dications du matin ont été plus suivies; aux 
exercices du soir, on a vu la foule toujours crois- \ 
santé malgré les chaleurs accablantes de la se- j 
maine et les orages qui semblaient devoir para- i 
lyser l'empressement des fidèles. La communion 
générale a été plus nombreuse, les témoignages 
de confiance donnés a Marie ont été aussi plus ; 
multipliés. En instituant ces pieux exercices on j 
a>donc répondu à un véritable besoin de la bonne j 
population cadurcienne. 

Aussi, nous l'espérons, les fidèles n'oublieront ' 
pas d'assister à la messe, qui, se dit à N.-D. 
Je premier samedi de chaque mois, pour tous j 
ceux qui participent au pèlerinage. Espérons \ 
que M. le Curé de N.-D. s'efforcera de donner 
la dernière organisation à cette œuvre, si heu-
reusement commencée. Elle sera complétée par •' 
l'érection prochaine, du beau Sanctuaire depuis I 
longtemps projeté et qui sera comme le grand i 
ex volo, offert par la ville de Cahors à Notre- j 
Dame des voyageurs. A. L. 

MOTRjS-D AME-DE-LILS. 
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Le mois de septembre ramène, chaque 
année, au sanctuaire vénéré de Notre-Dame-
de-l'Ile, la splendeur toujours imposante de ses 
fêtes et de son touchant Pèlerinage. — Pendant 
les autres mois de l'année, à l'exception pourtant 
du mois de Mai, cette Eglise, qui se repose gra-
cieusement dans son site solitaire, mélancolique 
el doux, ne voit arriver que de rares Pèlerins, 
lorsque, de loin en loin, quelques prêtres, vont y 
célébrer le Saint Sacrifice. Au mois de septembre, 
tout y prend un nouvel aspect. C'est pour ce lieu 
béni la saison des beaux jours ; tout y respire 
alors le mouvement et la vie, avec la manifes-
tation éclatante du sentiment religieux. 

Pendant l'octave de la Nativité de la Sle- I 
Vierge (du 8 au 15 septembre), il y a comme i 
un souffle divin qui passe sur la paroissse de 
Luzecb et les paroisses environnantes, pour ra-
nimer les âmes croyantes et 'les attirer aux 
solennels exercices de Notrc-Dame-de-l'He. Les 
chemins, qui parcourent en tout sens la riante el 
pittoresque presqu'île de Luzech, voient arriver, 
chaque matin, les pieuses caravanes des Pèlerins. 
La foule se presse alors sous les voûtes du Sanc-
tuaire de Marie, ou sous les beaux ombrages qui 
l'entourent. Ce n'est pas ici l'agitation bruyante 
des fêtes profanes. On n'y trouve que l'empresse-
ment religieux, et le recueillement de la prière, 
une animation sereine et cette douce joie que le 
Christianisme inspire. 

* * ! 

Le prédicateur du Pèlerinage a élé, cette an-
née, le père Luscan, missionnaire de la maison 
du Calvaire de Toulouse. Il prêchait deux fois, 
chaque matin. A 8 heures, c'était une instruc-
tion familière, ou la méditation, sur un point 
de la morale Evangélique. A dix heures et demie, 
après l'Evangile de la dernière messe, on enten-
dait un sermon plus relevé et plus solennel. 

Le prédicateur, déjà formé par l'expérience 
de quelques années, possède à un degré assez 
élevé le don et l'art de l'éloquence. Sa parole 
sonore, accentuée, persuasive, plaît el captive. Il 
a le talent, plus rare qu'on ne pense, de se met-
tre à la portée de son auditoire Pour être com-
pris de la grande majorité de ceux qui l'écoutaient, 
il ne devait pas s'élancer dans les hautes sphères 
de l'éloquence. Ses instructions étaient substan-
tielles, bien raisonnées, pratiques, claires et atta-
chantes A l'exposition des vérités dogmatiques 
et morales, il ajoutait fréquemment et. à propos 
des traits historiques, pour tenir les esprits en 
éveil. Il a su ainsi à la fois instruire, intéresser 
et impressionner ses auditeurs. Sa prédication 
paraît avoir porté d'heureux fruits de grâce et 
de salut. 

Les prêtres du canton de Luzech et des pa-
roisses limitrophes ont prêté* à ce Pèlerinage 
leur concours empressé en invitant les fidèles à 
visiter le Sanctuaire de Marie, et en s'y rendant 
eux-mêmes pour prendre part aux exercices. 
Depuis 6 heures du matin jusqu'à 11 heures, les f 
messes se succédaient aux trois autels de l'Eglise, j 

Les religieuses de Luzech el les jeunes filles j 
qu'elles ont formées animaient de temps en temps 
ces exercices par l'harmonie des cantiques et des ! 
hymnes sacrés. Une voix- mâle, retentissante et j 
majestueuse venait parfois se mêlerà leurs chants: j 
c'était celle du prédicateur, qui paraît être fort j 
habile dans la musique religieuse. 

L'affluence des fidèles a été, cette année, très ' 
considérable. A certains jours, pendant les exer-
cices les plus solennels, la vaste enceinte de l'E-
glise, avec sa nef et ses bas-côtés, était insuffi- ' 
santé pour contenir la foule. D'après le travail 
des confesseurs et le nombre des communions, le 
Pèlerinage de 1867 a égalé, si non dépassé, ; 

ceux des années les plus brillantes. 
Sous l'intelligente et pieuse impulsion de M. j 

l'abbé Bessières, curé de Luzech, ce Pèlerinage 
est, depuis quelques années, dans une large voie 
de splendeur et de progrès. Ces exercices produi- ; 

sent un bien incontestable dans notre contrée. \ 
Les devoirs d'un Pèlerinage, sérieusement et . 
pieusement remplis, réveillent naturellement et ! 
fortifient la foi ; ils laissent des impressions plus ' 
fortes et plus durables que les exercices ordinai- j 
res de la piété chrétienne. En épanchant leurs ; 
sentiments au pied des autels de Marie, en ad-
mirant les vertus de ce parfait modèle, qui a été 
sur la terre l'Evangile en action, les.âmes pures 
ne peuvent manquer d'y recevoir, à des degrés 
divers, les dons précieux de la grâce, qui leur 
aideront à parcourir avec courage les âpres sen- | 
tiers du pèlerinage de la vie. 

 Le 16septembre 1867. AD.. G.■ | 

On nous écrit de Vayrac : 
.Le beau lemps qui est si favorable aux ré- ] 

colles d'été ne l'est pas moins à la venue et à 
la préparation des récoltes fourragères; les 
treffles, les luzernes, les regains, ont merveil-
leusement poussé parces derniers beaux jours 
auxquels est venue se joindre une pluie d'au-
tant plus bienfaisante qu'elle était fine et de 
courte durée, 

La bonne préparation et la rentrée des ré-
colles fourragères accusent un rendement su-
périeur en qualité et en quantité au produit 
fourragers de l'an dernier. 

Les raves, qui sont un accessoire pour ainsi 
dire indispensable à la nourriture du bétail de 
notre vallée se montrent présentement d'une 
végétation de toute beauté. 

Avec le favorable concours de la bonne 
réussite de toute espèce de récoltes fourragè-
res, les jeunes bœufs et les bœufs de travail 
ont augmenté leurs prix ainsi que l'accuse 
la tenue de la foire de Vayrac, 17 , et celles 
tenues dans le rayou depuis une quinzaine de 
jours. 

Les chaleurs de l'été faisaient peser un doute 
sur la certitude d'une bonne récolte en raisins. 

Ce dernier se présentait sous d'assez mau-
vais aspects. Des grains petits ou étiolés gar-
nissaient en partie la grappe ou bien l'oïdium 
la menaçait complètement. 

Mais, par suite des effets de là température, 
le raisin s'est développé, lé grain est devenu 
plus uniforme el l'oïdium n'a laissé que de ra-
res traces. 

Cependant la récolte en vendange laissera à 
désirer, ei dans les communes qui nous avoi-
sinent où la cueillette est ouverte, on a la cer-
titude d'un produit d'année médiocre, el le 
prix qui peut servir de base à la valeur des 
vendanges de la localité est Je prix piove-
nant de la vente aux enchères de la vendange 
du Bureau de bienfaisance de la commune de 
Bétaille, s'élevant à 18 fr. la charge de 150 
kilogrammes. 

On nous écrit de Bretenoux : 
Le dimanche 8 septembre dernier, le nommé 

Canel, du village de Genévrier, commune de 
Comiac, partit vers une-heure de l'après-midi 
pour aller couper de l'herbe au bois du Suc. 
La nuit étant venue, la femme Canet, connais-
sant les dangers que présentait ce bois, eut la 
triste appréhension qu'un malheur était arrivé 
à son mari; elle en fit part à plusieurs culti-
vateurs de l'endroit, qui allèrent aussitôt à la 
recherche de leur camarade. Arrivés au bois, 
ils aperçurent au bord d'un rocher une fau-
cille et un sac. Le malheureux Canet s'étant 
trop approché du précipice, était tombé d'une 
hauteur de 30 mètres au fond d'un ravin ob 
son cadavre fut retrouvé. 

Un agriculteur croit avoir trouvé le-moyen 
de préserver les pommesde terre de la maladie. 
Au moment de la plantation, il les lave avec 
de 1 eau chlorurée et les laisse ensuite sécher 
au soleil. Depuis, trois ans qu'il emploie ce re-
mède préventif, il assure n'avoir récollé que 
des pommes de terre saines. 

TRIBUNAL DE SIMPLE POLICE DE CAHORS. 

Audience du 20 septembre 1867. 

1 Charretiers condamnés à 6 fr. d'amende pour 
s'être endormis sur leurs charrettes, 

2 Charretiers condamnés à 6 fr. pour défaut d'é-
clairage, 

1 Voyageur à 1 fr. pour défaut d'éclairage à une 
voiture particulière, 

5 Jeunes gens à 2 fr. pour charivari (bruit noctur-
ne) les pères responsables, 

5 Individus à fj fr. pour bruit et tapage nocturne, 
2 Individus à 15 fr. et 5 jours de prison pour le 

même motif (récidive), 
3 Individus à 2 fr. pour le même molif, (circons-

tances atténuantes,) 
1 Boucher à 2 fr. pour embarras de la voie publi-

que à Cahors, 
1 Revendeuse à 5 fr. et 3 jours de prison, pour 

achat sur les routes (récidive.) 
1 femme à 6 fr. pour vol de raisins dans une vigne 

(sans sac ni panier.) 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS. 
Naissances. 

18 7bre 'Deltheil (Julie), à Lacapelle. 
19 — Caries (MarieJ, faubourg Labarre. 
20 — Laytou (Loiiise-Cécilel, rue Darnis. 

■20 — Br'it (Félix), rue Fondue-Haute. 
20 — Marqués (Lucie-Ehsa), faub. Labarre. 

Décès. 

18 7bre Enfanfs dn sexe féminin, présenté sans 
vie des époux Filtrude et Dupin. 

19. — Delpech (Anne), 75 ans, rue Flourens. 
19 — Desprat (Hipp'olyte-Gaston), 11 mois, 

rue des Soubiious. 
20 — Pradaire (Jenny), 14 mois, rue Rempart. 
20 — Minhot (Anne), 62 ans, place St-Maurice. 
20 — Cambrouse (Françoise), 10 mois, fau-

bourg Labarre. 
20 — Rouch (Marie-Marguerite), 2 ans, rue du 

Portail-au-Vent. 
Pour la chronique locale A. Laytou. 

L'ILLUSTRATION 

JOURNAL UNIVERSEL , rue Richelieu, 60, Paris. 
Sommaire du 14septembre 1867. 

Texte : Revue politique de la semaine, — Courrier de 
Paris. — Voyage deS. Exc. le ministre de la marine 
à Rochefort et à l'île d'Aix- — Paillettes et voiles blancs 
nouvelle, par M Jules de Wailly. — Vienne et les Au-
trichiens (fin). - Exposition universelle de 1867: 
Joaillerie, Orfèvrerie, Froment-Meurice; la ruedeFrance; 
le marchand de fruits algérien. - - Les Colonies fran-
çaises (fin) — Les machines fixes. — Explosion d'une 
poudrière au camp de Châlons. — Incendie rie la 
chapelle du Rosaire, à Venise. — Gazette du Palais. 
— Bibliographie : Les Discours du Trône. — Ebou-
lement des falaises delà Hève. — Ch. Baudelaire. 

Gravures : Exposition universelle : Galerie du Mobilier; 
les Colonies françaises. —Expériences faites en rade 
de l'île d'Aix sur la nouvelle artillerie de la flotte (3 
grav.). — La grande place de Mexico le jour de l'arri-
vée de B. Juarez. — Exposition universelle : Orfèvre-
rie, Joailerie (3 grav.) ; — le marchand de fruits al-
gérien; — les produits de St-Gobaiû. — Explosion d'une 
poudrière au camp de Châlons. — Venise : Aspect de la 
chapelle du Rosaire, après l'Incendie. — Cbarles Bau-
delaire. — Nouvel aspect des falaises de Ste-Adresse. 
Echecs. — Rébus. 

Départements. 

Les journaux de Périgueux annoncent la 
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mort de M. Girard de Villesaisoo, préfet de la 
Dordogne. 

On lit dans la France : 
M. Paulin Limayrac vient d'être éprouvé dans 

ses affections de famille. Son beao-père, M. 

Rendu, est mort avant-hier à Passy, dans un 
âge avancé. M. Rendu était entouré de l'es-
time publique, et il se consacrait, tout entier, 
depuislongnes années, à des œuvres de charité. 

Le deuil qui frappe M. Paulin Limayrac 
sera vivement senti dans la presse, où l'hono-
rable rédacteur en chef du Constitutionnel 
compte tant de sympathies. 

Nous lisons dans le Journal du Tarn : 
Les vendantes sont commencées dans la 

commune d'AIbi et les communes environnan-
tes. Elles ne tarderont pas à être générales 
dans le département. Mais le temps pluvieux 
actuel ne les favorise pas. Ajoutons que l'année 
ne sera pas rémunératrice pour les propriétai-
res de vignobles. Là où est passée la grêle, 
deux fois en certains endroits, vendanges sont 
faites ou à peu près. Ailleurs, c'est l'oïdium 
qui a fait des ravages, attaquant même des cé-
pages qui lui avaient résisté jusqu'ici en rédui-
sant de beaucoup les récoltes espérées. En 
somme, l'année 1867 sera, dans nos contrées 
comme ailleurs, bien au-dessous de la moyen-
ne-, le prix élevé qu'a atteint le vin prouve 
que les prévisions à cet égard sont unanimes. 

Comme compensation, on s'attend à une 
bonne qualité, du moins en général. 

Faits Divers. 

Berezowski est arrivé dans la matinée du 
11 au bagne de Toulon. 

Il faisait partie d'un grouppe de condamnés 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs récidi-
vistes, venant tous des prisons de Paris. 

A peine arrivé, Berezowski a élé conduit au 
vestiaire; là il a échangé les vêlements gris et 
jaunes de la prison cellulaire contre la veste 
rouge du forçai et le bonnet vert du condamné 
à perpétuité. 

A midi on l'a amené aux forges du bagne 
pour lui river 3ux pieds la chaîne de l'infamie. 

Berezowski s'est présenté avec ses compa-
gnons de route; il avait les pieds rouges, gon-
flés, luisants et douloureux. 

Le polonais a été appelé un des premiers au 
ferrement. 

Il s'est avancé froid et impassible, sans prê-
ter la moindre attention aux regards de quel-

ques militaires de service qu'avaient attirés 
les préparatifs de cette triste opération. 

Un des forgerons lui a passé à la cheville du 
pied gauche un gros anneau de fer (manille) 
sur lequel se rive la chaîne. 

Puis BerezoAvski s'est placé à cheval sur une 
traverse le long de laquelle il s'est ensuite al-
longé à plat ventre; il a relevé le pied gauche, 
l'a appuyé sur le côté d'une enclume. Quel-
ques coups de marleau ont retenti dans la 
forge, et la chaîne était clouée à perpétuité. 

Le nouveau forçat s'est relevé; un garde 
chiourme lui a fait signe d'attendre dans un 
coin que ses compagnons de captivité eussent 
été ferrés. 

Berezowski s'est dirigé vers un angle de la 
forge, en soutenant dans sa main gauche le 
bout de la chaîne qu'il traînait avec lui. 

Sa figure réfléchie et intelligente était alors 
on peu pâle. Son bonnet vert laissait voir des 
cheveux ras el coupés en escalier, c'est-à dire 
des plaques alternatives de cheveux ras et de 
cuir chevelu; malgré tout cet appareil qui, 
joint au costume, est peu fait pour flatter, Be-
rezowski n'avait pas cet air abruti que l'on 
rencontre chez les autres condamnés dès qu'ils 
ont revêtu la livrée des travaux forcés. 

■ Les regards qu'il jetait de temps en temps 
étaient profonds et pleins de douceur. 

Sa blessure à la main gauche est complète-
ment guérie. Il reste au pouce une profonde 
cicatrice par où sont sorties quelques esquilles 
de la phalange; l'index, qui avait été si large-
ment dilacéré, ne préseute plus qu'une longue 
cicatrice; les mouvements sont parfaitement 
conservés dans le doigt. 

A une personne qui ignorait les circonstances 
de l'atteutat el lui demandait.s'il avait eu des 
panaris aux deux doigts blessés, il répondit, 
en s'exprirnanl avec difficulté : 

C'est le pistolet... On m'a soigné avec de 
l'eau froide. En trois semaines, j'ai été guéri. 

En somme, Berezowski est resté impassible 
pendant tout le temps que les dix autres con-
damnés ont mis à se faire ferrer. 

Il neparlait à aucun d'eux, tandis que ceux-
ci accueillaient l'arrivée d'un des leurs au banc 
du ferrement par des plaisanteries d'un goût 
fort douteux. 

Energie ferme et tenace, profonde convic-
tion,, telle est l'expression de la physionomie 
du nouveau forçai. 

Il ne sera enchaîné avec aucun aulre forçat 
comme le veut la règle. 

Il va rester dans une salle de condamnés, 
attaché au ramas, tringle de fer située au bas 
du lit de camp des forçats et le long de laquelle 

on passe le soir les chaînes de chacun d'eux. 
Il est destiné, paraît-il, à partir dans un 

mois pour la Nouvelle-Calédonie, sur le vais-
seau le Fleurus. 

Nous appelons l'aitent'on de nos lei tetirs sur une 
combinaison de primes fort ingénieuse, imaginée 
par un des grands journaux politiques de Paris, 
['Étendard. 

Celle combinaison, résumée dans l'annonce de 
noire numéro de ce jour, obtient un très grand et 
très légitime succès. Voici en quels termes la Peti-
te Presse l'appréciait avant-hier : 

TROIS JOURNAUX 

POUR LE PRIX D'UN SEUL 

Un article inséré en tête de YÉtendard d'hier soir 
fait part au public d'une combinaison dans laquelle 
a Petite Presse entre pour une notable part. Il est 
donc tout naturel que nous en donnions connais-
sance à nos propres lecteurs, afin de les mettre à 
même d'en faire leur profit s'ils te jugent à propos. 

L'Étendurd, un organe nouveau dans la presse, 
mais auquel l'étendue, la sûreté, la fraîcheur de 
ses informations, l'excellence de sa rédaction, le 
rôle important qu'il joue dans le monde politique, 
et mainl aulre mérites qu'il serait trop lo:ig de 
détailler, ont fait tout de suite une grande place et 
un grand nom, YÉtendard, disons-nous, désireux 
d'accroître dans des proportions considérables le 
chiffre, déjà imposant, de ses abonnés, s'est décidé 
à taire jouir le public d'avantages inouïs de bon 
marché. 

Nous n'avons pas besoin d'insiter sur l'attrait 
d'une combinaison dont les avantages ressorient 
de la sinnle lecture de l'annonce qui précède, 
puisque pour une dépense égale à celle d'une seule 
feuille politique quotidienne, on reçoit : 

UN JOURNAL POLITIQUE QUOTIDIEN; 

UN JOURNAL LITTÉRAIRE QUOTIDIEN; 

UN JOURNAL ILLUSTRÉ HEBDOMADAIRE. 

du même format que l'Illustration ou la Mode illustrée, 
est destinée aux chasseurs ainsi qu'aux pêcheurs. — Par 
sa rédaction confiée aux nu>ill< ursé rivains, par le nombre 
et la perfection de ses gravures exécutées d'après les des-
sins d'artistes distingués, par ses renseignements, utiles 
ses récils saisk-ants, par s s excellents conseils pour 
l'acclimatation et la pisciculture, enfin surtout par la 
modicité de son prix (20 francs par an pour Î52 numéros, 
on 5 francs par trimestre), ce journal s'adresse à tous 
ceux qui aiment les plaisirs des champs, quel que soit le 
rang de la société auquel ils appartiennent Un nu-
méro est env. yé gratis a tous ceux qui en feront la de-
mande, par leltreuffrunclùe, à l'admiiiistration. 

CONVERSION 
MES DETTES PASSIVES D'ESPAGNE 

MM. Edwd BLOUNT el Ce, banquiers, 3, rue 
de la Paix, à Paris, et 

M. MHENTSCH LUTSCIIER el C, banquiers, 20, 
rue Lepe'leiier, à Paris, 

Chargés de la conveision par le Gouverne-
ment Espagnol, rappellent aux porteurs des 
litres de la Dette passive de lre et de 2 classe 
intérieure, de la 2e classe extérieure, et de la 
Dette différée de 1831, que le délai pour la 
conversion avec bonification du semestre 
d'intérêt du if* janvier au 30 juin 1867, 
EXPIUE'LE S 4 SEPTEMBRE COURANT. 

La Chasse illustrée, tel est le titre d'un nouveau 
journal qui vient de paraître chez MM. Firmin Didot, 
56, rue Jacob, à Paris. Cette publication hebdomadaire, 

FRIMES SANS PRÉCÉDENT 

TROIS JOURNAUX 

POUR LE PHIX DTX SEUL 

16 fr. 50 c. par trimestre, ou par an 66 fr. 

1° L'ÉTENDARD. Le plus compl t et !e mieux 
informé des grands journaux po'iliques de Paris, 
paraissant lous les soirs, à quatre heures; 
2° LE MONDE ILLUSTRE- Revue hebdoma-
daire (l ie année) tirant à 36,000 exemplaires, la 
plus estimée de Paris, remarquable par sa rédac-
tion, le fini, le nombre et l'actualité de ses dessins, 
paraissant le samedi; 
3° LA PETITE PRESSE. Journal littéraire 
•quotidien, paraissant à 4 heures, Irés-attrayant, 
bien imprimé, tirant à 120,000 exemplaires, qui 
publie actuellement le roman populaire. 

Les Blancs et les Bleus ou les Prussiens sur le Rhin 
par Alexandre Dumas 

Les abonnements sont reçus en espèces, mandats-
poste ou à vue, à la direction de l'Étendard, rue 
des Vieux-As'giistins, 8. 

Nota. — Pour frais de poste au de distribution des deux 
primes, les abonnes des départements n'ont à ajouter au 
mandat que i fr. par mois. Ce supplément n'est que de 
50 centimes par mois pour les abonnés de Paris. 

9,rue des Fossés-Montmartre, à Paris. 

L'AVENIR NATIONAL 
JOURNAL DD SOIR 

Ré dacteur en chef : A. PEÏRAT, ancien rédacteur en 
en chef de la Presse. 

Même prix dans les Départements et à Paris : 
Un an. 5S fr. (au lieu de <H fr ) 
Six mois 86 fr. (au lieirde 32 fr.) 
Trois mois 13 fr. (au lieu de 16 fr ) 
Uu mois 4 50 (au lieu de 6 fr.) 

L'Avenir national se vend dans les gares de ch de fer 

Annonces légales. 
Le plan parcellaire des terrains à occupés par le 

chemin vicinal ordinaire de 1re classe de Cuzanee à la 
roule impériale n° 20, a été déposé le 19 septembre a 
la mairie de Cuzanee ou l'on peut en prendre con-
naissance pendant huit jours. 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Laytou. 

M. AiiaMSAl/, 

Voiturier, a l'honneur 
d'informer les personnes 
qui sont dans l'usage 
de se servir de Voitures 
à volonté, qu'elles trou-

veront chez lui, Poste 
aux chevaux, Galerie 
Audoury, toute sorte 
de Voituresd'agrément, 
à des prix modérés. 
• Toutes ses voitures 
sonl remises à neuf. 

MARBRERIE ITALIENNE 

DE SECOMDO PASQUINO 
ANCIEN CONTRE-MAITRE DE M. BRETON, A CAHORS. 

M. SECONDO PASQUINO prévient le public, que, venant de 
s'établir pour son compte, il s'engage à fournir toutes sortes de 
travaux concernant la Marbrerie, Gravure, Sculpture en tout genre, à 
des prix très-modérés. » 
Son Atelier est situé, rue des Cadourques, à Ste-Claire, MAISON SAL1GNE. 

CONFECTION DE PARIS 

HABILLEMENTS TOUS FAITS 
ET SUR MESURE 

MAISON GRESIL 
CAEORS, sur les Boulevards, Maison COURNOU, à l'angle de la rue Fénelon, 
Allez visiter cette maison, si vous voulez acheter des vêlements distingués, 

élégants, en étoiles excellentes, confectionnés avec grâce et so'idité, et à des 

prix d'un bon marché exceptionnel. 

GALLET LEFEVRE ET Ce. à Paris et au Havre. 

VENTE EN BARILS CACHETÉS, AUX EFFIGIES CI-DESSUS, 

A 29 fr. 50 les 100 kilos pour toutes quantités, en gare dans le port de mer d'expédition 
contre paiement au comptant. 

DÉPÔTS DANS TOUS LES DÉPARTEMENTS. —Poûr le département du Lot, MM. Th. Caba-
nes, à Gourdon ; J. Cangardel fils, à Cahors ; Domergue, à Figeac. 

ERRATUM : C'est par erreur que dans l'insertion du n° du 31 août, nous 
avons indiqué le prix du Phospho-Guano à 20 fr. 5o les 100 hilogr. C'est 
29 fr. 50 qu'il faut lire. ■ 

L'ART DE DECOUVRIR LES SOURCES 
par M- l'abbé PARAMELLE, « vol. in-8° de 452 pages, orné de figures, 
IfédilioBu se vend à Cahors, chez M. Calmette, libraire 5fr. 

PLUS DE CHEVAUX COURONNES!!^«ffiS" trace des chutes, écorenures, piqûres, darnes, ardeurs, 
réapparition exacte du poil, par le Réparateur IMCAMD. 

— Flacons de 2 fr. 50 et 1 fr. 30 avec instruction. Dépôt 
général : Pharmacie TRICARD, atm Ternes, 47, Paru. — 

i dans les Pharmacies. 

PHARMACIE LACOMBE 

DULAC SUCCESSEUR 
SUR LES FOSSÉS 

.-■«a.. @i2 .m E ES &j» saisit, as 
CORS AUX PIEDS, ŒIL DE~PERDRIX, DURILLONS 

GUÉRISON ASSURÉE 
SANS AUCUNE SORTE D'OPÉRATION, PAR LE TOPIQUE DULAC. 

PRIX DU TOPIQUE, t t. so c. 

Liqueur Vineuse dite Essence Bordelaise 
POUR L'AMÉLIORATION DES VINS DE TABLE ' 

Cetle liqueur donne aux vins du velouté el un bouquet des plus 
agréables de vin du Médoc. 

Prix du flacon pour deux barriques_| fr. 25-

De chaque Commune du Département du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'Arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

B'HIX : I FHANC 
Chez Mi Laytou, rue de la Mairie, à Cahors. 

COIFFEUR, RUE DE LA LIBERTÉ, A CAHORS, 
MAISON CELSE. 

Vieil adage applicable à la maison Lubin : 
Le ciseau d'Atroposfait frémir la nature. 
Mais celui de Lubin embellit la figure. 

Changement de Magasin pour cause d'agrandissement et d'embellisse-
ment. Superbe salon pour la taille des cheveux. ('Ne souriez pas, S. V. P., 
le fait est exact !.....) 

A\>is aux Dames et aux. Messieurs : 
Voulez-vous être bien coiffés ? suavement parfumés? gracieusement cravatés ? 

poussez une pointe chez moi! 

VOITURES PUBLIQUES ET A VOLONTE 
Le Sieur RAYMOND tient à la disposition du Public, dans son 

établissement, situé maison CAVIOLE, rue du Lycée, toutes Voilures 
de voyage et d'agrément. — PRIX MODÉRÉS. 

CE 

DE CÂIÏOIIS 
Départ de Cahors : 11 

A AS'SIER. 
Départ d'Assier : ! h. 

Arrivée à Cahors, à b' heures soir. 

il IDIM 
Trois Appanemenis : Deux de 3 

pièces Chacun, et un de 6, el un Maga-
sin, rue du Poitail-aii-Vcnl. 

S'adresser an café Bousquet, à 
M. Moncoutier qui en est le piopné-
taiie. 

AVIS au commerce de \ îSIS* 
Monsieur pnaisox, 'courtier-com-

missionnaire en liquides, offre ses ser-
vices, soit pour veudreà lacommission, 
soit pour prendre en consignation, et 
fait des avances en espèces survinsel 
eaux-de-vie. — S'adiesser, 48. rue 
des Ecole-., Paris, à M FIERSONEugène. 

1 US APPÀHTIIEST 
2° UN MAGASIN 

rue Fénelon, à Cahors. 
WA1SQ\ PII IHH'TKI'R fiQLHOU _ 

LE CAFE MM FRANCE 
Siiué au cenlre de la place, se corn-

posant de 5 grandes pièces. S'adresser 
a M. BesMères qui en est le propriét. 

ï 

NÉVRALGIES 
GUERISON PAR LES PILULES 

ANTl-NÉVRALGIQUES DU D? CRONIER 

CHEDTQJJS LES PHARMACIENS 

MAL DE DENTS 
(iucibtm instantanée 

par la 
PÏIlÉTMtlXE LAIIAUSSOIS 
l fr. so le llacon 

A Cahor», Phirmicie centrale, VINBL. 

rrois mois 
16 ¥• 

Six m»11 | 
32F 

JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

Rédacteur en chef: A • 

Bureaux, \ 0, rue du Faubourg-Montmarfe'l 
à Paris. ^ \ 

Le frroriéla%re-Q*rutit A. LA Vf* | 


